
Notre Centre de Documentation vous fournirait ces 
renseignements. Nous ne les trouverons pas nous, mais 
nous aurons des camarades compétents qui nous y 
aideront. . 

Qui est-ce qu i serait en mesure de s'inscrire 
pour donner ces renseignements ? (nous paierons 
évidemment tous les frais). 

- Sciences 
- Histoire 
- Géographie 
- Economie, etc ... 

Qui s'inscrirait pour bénéficier de ce service ? 

Nous pensons que ce service pourrait également 
vous fournir par retour du courrier les fiches-gu ides 
dont vous aurez besoin. Qu'en pensez-vous? 

Et nous voudrions accélérer la réalisation de 
toute une série de disques avec diapositives pour pré­
senter nos Techniques. Ce travail pourrait commencer 
tout de suite. 

Voilà la besogne 1 Nous n'en manquons jamais. 

Au fur et à mesure que s'étend notre rayon d'action 
et qu'augmente le nombre de nos collaborateurs et de 
nos adhérents, nous sommes mieux en mesure de 
réaliser nos divers projets. Nous avons commencé 

c 

la fabrication d'une première série ·de l'apparei l de 
musique de Delbasty, qu'il avait appelé « Tympacit », 
et que nous appel lerons Ariel . Cette première série 
sera livrée sous peu, au prix coûtant, aux 26 camarades 
qui avaient souscrit à Caen. Nous commencerons 
aussitôt une nouvelle série dont nous vous donnerons 
le prix. 

Notre pédagog ie a déjà pris rang historiquement 
après celle de Mme de Montessori, Claparède, Dewey, 
Decroly, Cousinet. Dans la période de désarroi social 
et humain que nous t raversons, nous sommes actuel­
lement les seuls à apporter des solutions longuement 
expérimentées dont s' inspi rent peu à peu la pédagogie 
française et les pédagogies internationales. 

Aucun de nous n'attend ni récompense ni hon­
neur. La satisfaction de nous donner à un travai l 
ennoblissant et exaltant est notre première et essentielle 
satisfaction. Je cite dans notre rubrique des l ivres ce 
mot de Teilhard de Chardin que nous faisons volontiers 
nôtre : 

«Ce qui nous passionne dans la vie c'est de pouvoir 
collaborer à une œuvre, à une réalité plus durable que 
nous JJ. 

C. FREINET. 

A propos de l.a dyslexie 
J'ai lu avec intérêt ton dernier article sur ce sujet 

ainsi qu'une mise au point de Boucherie Ue crois) 
dans. Lecture pour tous, qui reprend ton exemple du 
«car et du cra ». 

Je t'envoie mes quelques remarques suivantes : 
1°) Cet exemple est mal choisi, ce n'est guère 

qu'à partir de 9 à 10 ans que les enfants emploient 
spontanément cette conjonction. Si l 'enfant, avant cet 
âge, est invité à répondre à la question «pourquoi » 
et à rechercher une relation causale, il emploie «parce 
que » qu'il déforme souvent en « paque ». 

2°) Ton exemp le tend à faire inférer qu'il n'y aurait 
pas d'inversion dans le langage correspondant à une 
inversion graphique. Mon expérience, de six ans, passée 
dans des classes de rattrapage me prouve que les inver­
sions dans le langage sont nombreuses quand les en­
fants, devant un outi l neuf, qui est un mot long, veulent 
l'intégrer dans leu r langage courant. J'en ai parlé dans 
un article paru dans le Bu lletin du Jura. 

En ce moment j'ai un C.P.-C.E.1 ; mes résultats 
en français doivent être assez bons puisque dans une 
récente inspection il était noté que les enfants du C.E. 
présentent une avance de 1 à 2 ans. Je me suis amu sé, 
aujourd'hui, à relever quelques inversions de langage. 
Voici: 

li m'a fait mal 
une bourette 

il 
une brouette 

un cocrodile 
merveille . 
un ajedctif 
une ma/ivenne 

un crocodile 
pour vermeille 
un adjectif 
une manivelle, etc ... 

Mes observations passées montrent que de telles 
inversions sont assez courantes dans les mots qui ont 
plus de deux syllabes et qu'elles dépendent de la place 
de l'accent tonique. Cette dégradation du langage 
parlé est constatée par bien de.s éducateurs. Loin 
d'infirmer tes observations, elles les rejoignent car dans 
le monde d'aujourd 'hui, peu de mamans ont le temps 
de rectifier et de faire rectifier le langage de leur enfant. 

3°) La méthode naturelle de lecture que tu préco­
nises est certes la meil leure, mais c'est, et cela reste une 
méthode d'enseignement individuel et les conditions 
d'un tel enseignement n'existent plus aujourd'hui . 
Lorsque l'on a 38 élèves, tout devient collectif et l'enfant 
qui ne suit pas (même si l'on sait que le forcer c'est 
fixer des tendances à l 'inversion) est obligé par la famille 
à suivre, et ce sont des répétitions et des répétitions 
jusqu'à ce que le texte soit su globalement. 

L'enfant se trouve devant un global isme que j'ap­
pelle« auditif». Il n'est jamais visuel, ce n'est pas l'allure, 
la forme d'un mot, son observation qui le font retenir, 
mais un simple signe. C'est ainsi qu'un enfant qui 
n'arrive pas à la décomposition lit «voiture» en ne se 
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fiant qu'à la longueur du mot et au limon: la barre du 
« t » 1 Il y aurait là bien des observations à faire. 

Ce globallsme auditif est favorisé par la répétition 
d'un texte ayant un sens complet, · mais il existe tout 
autant par la «chanson » maintes fois répétée d'un 
ensemble fixe de mots n'ayant aucun lien entre eux. 

4°) Tu sembles admettre que certaines formes 
de dyslexie sont congénitales. Cela est vrai, nous avons 
Ici des familles entières qui en sont atteintes (troubles 
de latéralisation) ... mals qu'un nombre de plus en plus 
grand d'enfants soient atteints de ce mal, voilà qui 
surprend, et il faudrait réfléchir, émettre des hypothèses, 
vérifier, éliminer et ne pas se contenter comme on le 
fait trop souvent d'incriminer les méthodes de lecture. 
En effet, je constate : des inversions nombreuses 
dans l'écriture des chiffres 14 pour 41, etc ... qui sont 
lus incorrectement, des difficultés à trouver le chiffre 
qui est avant ou après tel autre ... Là, on ne peut quand 
même pas incriminer la méthode de le<::tu re 1 Ne sont-ce 
pas les enfants maladroits qui font le plus souvent cette 
erreur? 

Ne serait-ce pas le manque d'exercice manuel 
avec un outil qui pourrait être en cause ? 

Nos enfants de ville ne se servent jamais de rien, 
ni d'un marteau, ni d'une tenaille à la maison, ils n'ont 
que l'outillage culinaire à leur disposition et ne voient 
guère que tourner des boutons ou ouvrir des boites 
de conserves. 

Les filles qui participent à plus de travaux que les 
garçons que l'on flanque à la rue nous paraissent ici 
moins atteintes de dyslexie que les garçons. 

Hypothèse bien sOr, mais est-ce si idiot? 

5°) Les illustrés abondamment pourvus de gra­
vures ne favorisent-ils pas le manque d'analyse des 
graphismes de lectures? Les textes sont tellement nuls 
que l'on peut s'en passer pour comprendre. Les visages 
favorisent la lecture par hypothèse. Cette lecture autrefois 
essentiellement adulte : « Je commence un roman, 
j'émets plusieurs hypothèses, je jette un coup d'œil 
20 pages plus loin, j 'élimine quelques hypothèses, 
etc ... » est maintenant du domaine de l'enfant, car les 
hypothèses (inventions) sont sollicitées par l'illustràtion. 
Si bien que l'on obtient des enfants qui substituent 
souvent des mots à d'autres tout en maintenant le sens 
général du texte. 

6°) Cette tendance à l'inversion semble diminuer 
avec l'âge quand il y a prise de conscience et effort 
individuel pour combattre cette anomalie. J'en sais 
quelque chose, étant atteint par le mal et n'ayant jamais 

• 

pu l'éliminer complètement. C'est ainsi que je dis 
anorexie, anéroxie sans les reconnaitre et sans avoir 
pu les orthographier. Récemment je parlais aussi bien 
de l' AOS que de I'OAS, de Gao ou de Goa 1. 

Je suis obligé à chaque instant de me fabriquer 
ainsi des associations bizarres pour m'y retrouver ; 
c'est ainsi que pour I'OAS je m'efforce de penser à de 
l'eau et à un as de jeu de cartes pour avoir l'ordre. J'en 
ai conclu dans mon enseignement que la multiplication 
des associations rendrait des services à mes enfants 
les moins doués. 

- association à des mots clés d'une syllabe 
- association gestuelle g doigt sur la gorge 

p . la main qui tombe 
comme la pluie 

- association à des cou leurs ou rouge 
eu bleu 
er vert 
au jaune, etc ... 

Je dis bien pour les élèves les moins doués, car 
pour les autres il n'est pas question de les obliger à 
jouer à ces pantomines. 

FINELLE (Côte-d'Or). 

P.S. - Nous n'avons jamais dit que la dyslexie 
n'existe pas, mais elle n'est grave et difficilement corri­
gible que lorsqu'elle est ci base congénitale. Mais la propor­
tion de ces malades est infime. Qu'on leur cherche des 
remèdes, c'est souhaitable, mais qu'on n'étende pas arbi­
trairement ces remèdes ci ceux qui n'ont pas la maladie. 

Qu'il y ait une extension non maladive de la dyslexie, 
cela ne fait pas de doute. Elle vient de la détérioration du 
milieu et d'un certain nombre d'erreurs pédagogiques. Il 
suffirait de les corriger pour réduire la dyslexie. Mais cela 
suppose une autre conception de la pédagogie, laquelle 
suppose de nouveaux locaux, 25 enfants par classe, un 
équipement scolaire moderne, des édueateurs préparés 
ci leur métier et bien payés. 

On trouve plus simple de soigner .tes malades en 
attendant qu'on trouve une piqûre souveraine contre 
le virus de la dyslexie. 

Pour éviter justement de s'attaquer aux vraies causes 
du mal, on fait un battage malhonnête dont profitent 
quelques marchands de méthodes et de leçons spéciales. 

Quant à nous nous terminerons en disant seulement 
que, on ne sait par quel miracle: les meilleurs joueurs de 
boules sont gauchers et que les gauchers sont bien souvent 
les plus habiles menuisiers. La gaucherie ne saurait donc 
être considérée comme une tare irrémédiable. C'est toute 
la pédagogie qu'il faut soigner. 

C. FREINET . 

1 

Les abonnés !JI' qui auront renouvelé leur abonnement a1Xll!t le 1er octobre 1962 recevront grtt"4'> tement 
le réperto"tre n • 2 (supp lément à la BT 376! 0! répertoire annulera le ter suPPlément paru e-r; recense 
les !JI' dun • 370 au n ~ 5JO RÉABONNEZ VOUS DES MAINTENANT. 
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